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esLE GRAPHISME A LA PAGE
De belles lettres, des motifs géométriques, des couleursflashy... le succès d'un livre repose aussi sur sa couverture.Un défi stimulant pour le s designers graphiquesDESIGN

Un fond rose et rouge,des lettres à la « type »fine et, volontaire_ ment, aucune imageen couverture. Le dernier «Portraits de villes », sur Las Vegas, livre de photos édité par Be-pôleset réalisé par le photographe Dimitri Coste, assume le choixd'une couverture 100% graphique. «Le concept de notre collection tient en deux phrases: uneville, unecouleur, et surtout aucunvisuel en "une", alors même quec'est notre sujet», raconte AntoineRicardou, cofondateur du studiographique. Un choix radical qu'ila pu se permettre car son projetétait, au départ, dénué de contrainte commerciale: «J'ai suivimon intuition, je me suis d'abordfait plaisir. »Une première intention quis'est imposée, la collection ayantacquis une belle notoriété depuis2009: «Pourtant, à chaque nouvelle collaboration, les auteurstentent de tordre le concept...»Susciter l'envie sans trop en diresur le contenu est, pour lui, la définition d'une couverture de livreréussie. « Du coup, je retombe souvent sur l'idée de couvertures uniquement typographiques. Dansma bibliothèque, j'ai des "bibles"des maîtres du genre, comme le

designer et typographe Jan Tschichold qui a réalisé des couverturesmythiques pour la maison d'édition anglaise Penguin à la fin desannées 1940. »La designer graphique AgnèsDahan parie elle aussi sur ces couvertures épurées, avec de très belles lettres « marquées à chaud » etune palette de couleurs spécifique. Un de ses derniers projets : lelivre de l'exposition « The Train »présentée aux Rencontres d'Arlescet été (Textuel, 144 pages,49euros). «L'exposition et le livremettent en scène trois regards différents sur la foule massée devantle passage du convoi funéraire deRobert F. Kennedy de New York àWashington. Hy avait un gros enjeu sur la couverture, je voulaisqu'elle soit traversée parla typo, àl'image d'un rail de chemin defer», se souvient-elle. Autre originalité, « il faut aussi aller chercherle titre. II est évanescent et se dévoile selon la lumière». Aprèsavoir vu son titre qualifié dV illisible », le livre a été salué par le prixNadar Gens d'images.
Leffet dè surprise
Reste que, parfois, les maisonsd'éditions sont plus frileuses.En 2015, Agnès Dahan propose àTextuel une couverture typographique pour une collection consa

crée aux grandes figures de la création. Des « Le Corbusier » gravés enlettres noires sur fond jaune : laproposition semble trop pousséepour l'éditeur, qui préfère y ajouter une photo de l'architecte. Ce nesera pas un succès d'édition. « Dèsl'ouvrage suivant, consacré àGainsbourg, ils sont revenus à uneintention plus grand public, moinsgraphique, en mettant une photopleine page de l'artiste en couverture », raconte-t-elle.« Lorsque j'évoque le travail d'unpapetier japonais ou d'un imprimeur de Vérone avec lesquelsj'aime collaborer, cela f ait peur auxmaisons d'édition, car elles imaginent des projets chers. Mais les graphistes savent rebondir en fonctiondes contraintes économiques. Jereste persuadée qu'il faut continuerà miser sur les couvertures, qui restent le coup de cœur qui fait ouvrirun livre», estime Agnès Dahan.Le Japon est aussi une sourced'inspiration pour le designer Olivier Andreotti. «Dans ce pays, ilssont plus désinhibés par rapport àl'édition. Ainsi, vous pouvez être unphotographe japonais moyen etavoir édité des livres au graphismeincroyable. En France, c'est plutôtl'inverse: on produit des ouvragesmédiocres pour de grands artistes,parce que c'est le consensus mouqui l'emporte souvent même pour
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les beaux livres», explique-t-il.C'est grâce à cette audace qu'Olivier Andreotti a décroché le projetdu livre pour l'exposition de DaidoMoriyama à la Fondation Cartieren 2016. Une couverture singulière avec de grandes lettres évidées qu'il fallait oser proposer à cemaître japonais de la photo. «Sansson adhésion, mon projet aurait eudu mal à voir le jour ici », pense Olivier Andreotti, qui signe, de nouveau, un beau livre pour la Fondation Cartier et son exposition actuelle, «Géométries Sud» (336pages, 49,50 euros).Dans les contrées plus littéraires,le graphisme des couvertures estsouvent très sage. Un dessin, unesimple photo, une typo passepartout, rien qui puisse suggérerun parti pris artistique trop fort.Dans cet univers, le travail originaldu designer anglais David Pearsonpour les éditions Zulma se démarque: chaque couverture, tel unpan de tissu aux motifs graphiques, joue sur l'effet de surprise.« Briefé par les éditrices, je m'inspirebeaucoup de la couleur de l'histoire, de l'intention narrative del'auteur et de son style d'écriture. »Si David Pearson déplore que«les couvertures de livre soient deplus en plus rendues responsablesde ven tes décevan tes », il y voit toujours un défi stimulant. Ce graphiste est ce qu'on appelle chez lesAnglo-Saxons un rover designer.

Son travail est salue internationalement, jusque dans le New YorkTimes, dont le classement annueldes douze meilleures couverturesintègre régulièrement ses livres.Matt Dorfman, directeur artistique de la New York Times Book Review, illustrateur et cover designerlui-même, met son oeil averti auservice de cette prestigieuse sélection : «J'essaye de repérer les travaux les plus novateurs. Une bonnecouverture doit poser des questionsauxquelles l'intérieur du livre répond. » Ce classement influencerait-il les éditeurs? «Je n'en ai pasde preuve officielle mais je l'espèresincèrement!» L'édition 2018 paraîtra en décembre. •ANNE-LISE CARLO

«JE M'INSPIRE BEAUCOUPDE LA COULEUR
DE LHISTOIRE, DEL'INTENTION NARRATIVEDE L'AUTEUR ET DE SON

STYLE D'ÉCRITURE »
DAVID PEARSON«cover designer»
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La couverture du livrede l'exposition« The Train », crééepar Agnès Dalian.Le titre se dévoileselon la lumière.AGNÈS DAHAN STUDIO

Les éditionsBe-pôles ontchoisi descouverturespurementgraphiques pourleur collection« Portraits devilles ».PORTRAITS DE VIL LES

David Pearson estle créateur descouvertures originalesdes éditions Zulma.ÉDITIONS ZULMA



POÉSIE ENTRETIEN

On connaît le romancier flamboyant de Verre 
cassé, Petit Piment, Lumières de Pointe-Noire, 
et très récemment de Les cigognes sont 
immortelles (Seuil, 2018). On le sait aussi es-
sayiste engagé, avec Les Sanglots de l’homme 
noir ou Penser et écrire l’Afrique aujourd’hui. 
On l’a vu aussi professeur au Collège de France 
(voir FDS 38). Mais des rééditions récentes 
comme Tant que les arbres s’enracineront dans 
la terre (2004 ; Points 2017) permettent de re-
découvrir ce qu’il fut à l’origine : un poète.

Le recueil rassemble des 
textes écrits entre 1988 – 
quand Alain Mabanckou 
a quitté le Congo pour la 
France – et 1999. Il livre un 
cheminement passionnant 
dans l’écriture, sous la fi-
gure tutélaire de sa mère, 
à qui le recueil rend hom-
mage et qui en constitue 
le fil conducteur. L’ouvrage 

s’ouvre sur « La femme qui fit de moi un 
poète », récit de la disparition maternelle qui a 
déclenché l’urgence d’une forme nouvelle de 
création. La propension du fils pour la rêverie 
inquiétait sa mère, persuadée qu’elle causerait 
sa perdition ; elle devint au contraire le terreau 
même de l’œuvre.
La présence maternelle est l’arbre fondateur 
de Tant que les arbres s’enracineront dans 
la terre. Les arbres sont des êtres avec qui 
Mabanckou ne cesse de dialoguer. Ils parlent 
et guérissent. Sa mère en est la racine, lui 
permettant d’échapper à l’errance dans les té-
nèbres et lui ouvrant l’univers lumineux de la 
poésie au sein de la nature éternellement pro-
tectrice. « Voici que le vent parle, les feuilles 
s’envolent, annoncent la nouvelle. »
À cela s’ajoute la mémoire rigoureuse et vive 
du pays natal, bercé par la palabre. De cette 
culture orale jaillit une langue vibrante dont la 
vitalité se confond avec le langage de la nature. 
Le mot est traduction d’un silence, comme 
cette phrase magique, clef précieuse qui ouvre 
à tous les possibles : « Regarde plutôt la splen-
deur des songes égarés dans l’herbe de ton en-
fance. » Dans ces racines célestes que le poète 
repère et déchiffre sans relâche, il y a ce trésor 
d’où peut jaillir le vrai sens du travail poétique, 
celui de renouveler éternellement le langage 
maternel. n Christine Cadiot

L’AUTRE MABANCKOU

Éditant les revues IntranQu’îllités et Apu-
lée, prônant la diversité et les littératures du 
monde entier, Zulma propose depuis février 
une nouvelle collection « Essais ». Précisions 
avec Laure Leroy, directrice de la maison 
d’édition.

PROPOS RECUEILLIS PAR SOPHIE PATOIS

Vous définissez votre nouvelle collection « Essais » comme « un pendant 
réflexif au versant littéraire du catalogue ». C’est une suite logique de 
votre ligne éditoriale ?
Oui, même si la littérature, à mon sens, reste le meilleur moyen d’appréhender le 
monde ! Dans notre catalogue littéraire vous avez vraiment un fil conducteur : celui de 
l’humanité profonde et du caractère universel des questionnements. Il me semblait 
important de ne pas négliger une autre manière d’interroger le monde, un peu en 
miroir de cette démarche, par l’essai, les sciences sociales, les sciences humaines…  
La même attention va conduire nos choix. Ce qui nous porte, c’est à la fois la beauté, la 
narrativité, le style dans lequel sont écrits les textes, leur force de conviction, leur radi-
calité souvent et leur humanisme. Qu’ils ne soient pas forcément dans un courant de 
pensée dominant, qu’ils puissent avoir un regard ouvert sur la multiplicité, la diversité 
du monde. Je pense que c’est plus enrichissant d’aller se nourrir à d’autres cultures, 
d’autres regards, d’autres prismes que ceux auxquels on est massivement habitué.

Pour diriger cette collection, vous avez fait appel à Néhémy Pierre-
Dahomey, jeune romancier* et doctorant en philosophie, pourquoi ?
C’est une question de rencontre tout simplement ! En littérature, je ne publie que dix 
à douze livres par an. Des livres que j’ai lus et que j’aime. Ma culture en littérature 
étant bien plus solide que ma culture en sciences sociales, c’était donc important 
pour moi de ne pas faire cette démarche seule mais en m’appuyant sur quelqu’un 
qui maîtrise ce pan de culture. Par ailleurs, on ne peut pas travailler ensemble si on 
n’a pas la même conviction. Néhémy est quelqu’un en qui j’ai une grande confiance.

Les deux premiers titres publiés, La Pensée écologique de Timothy Morton 
et L’Âge de la colère de Pankaj Mishra entrent en résonance avec l’actualité. 
Est-ce le fil rouge de cette collection : prendre place dans le débat d’idées ?
La Pensée écologique pourrait être à lui seul un manifeste de l’ensemble de la mai-
son ! C’est un livre essentiel, magnifique et c’est une chance de pouvoir le publier. 
Sa lecture change radicalement notre mode de pensée. Après l’avoir lu, il est très 
difficile de se demander ce que l’on pouvait penser avant… de l’avoir lu ! Il a vrai-
ment cette qualité performative. Pour Morton, on ne peut pas penser l’écologie, 
l’anthropocène ou la sixième extinction de masse avec les outils dont on dispose 
aujourd’hui. La première action consiste à changer totalement notre regard sur le 
monde pour réussir à concevoir ce qui se passe et à agir en conséquence. Préparer 
une telle collection prend du temps et nous n’avons pas choisi ce livre au moment 
de la démission de Nicolas Hulot ni L’Âge de la colère par rapport au mouvement 
des « gilets jaunes »… Mais ces deux ouvrages abordent des questions essentielles 
et sont ancrés dans la réalité et le social. n

* Auteur de Rapatriés, Seuil, 2017 (voir FDS n° 40).
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DES « ESSAIS » ANCRÉS 
DANS LA RÉALITÉ
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